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-1:: 
Une grande partie de Ia savane africaine ntre le El0 et le 1 CP parallèle, paraît bien dépeuplée. La 
densité de population donn8e par les statistiques est en moyenne de 10 à 30 habitants au km2. Qn 
en retire une impression d’espaces n’appartenant à personne. 
:. 
:. 
Quand les «expetis internationaux « passent dans un village, ils demandent invariablement aux 
:.: vieux : a... et si je voulais une parcelle à cultiver, m’en donneriez vous une ? «. La réponse est 
également invariable : &ien sirr, tu choisis ooP tu veux te mettre,,. : 
: 
: Les rapports issus de ces interviews tendent à faire croire que les terres sont disponibles à qui veut 
:.. les travailler à condition d’avoir l’accord ’un chef de terre, qu’il en est comme ceci depuis longtemps 
:) et qu’il en sera comme cela encore longtemps, tant qu’il y aura des Friches. 
‘. «Dans Ia pratiqwe, en dehors des espaces directement appropriés (défrichés et cultivés), tout 
” d’espace ninterstitiel- r hve d’un droit flou où se juxtaposent fe «droit Qminent de Etat= difficiile à 
” 
exercer et des droits traditionnefs difficiles à défendre (je village peut y étendre son domaine 
cuhivabie, mais peut difficilement y refuser i’instafiation d”w migrant)> (GUYON 1989). 
En fait les choses ne sont pas si simples; les «droits traditionnels diff Mes à détendre,, sont, dans 
.. !’ 
certain cas, des r&gCes pr&lses et largement eodifiQes, produit d’une histoire t d’une recherche 
d’équilibre avec le milieu. Ces règles sont liées àdes pratiques religieuses et s’appliquent à l’individu 
sous peine de courroucer une divinité. 
* Agra-sociologue, Recherche Agronomique Bénin. 
” Agro-économiste, CBRAD. Service Formation. 
1’. L’appropriation de l’espace foncier [...] se définit par rapport à une dynamique sociale : c’est un 
ensemble de règles en mouvement « (FAURE 1990 ). 
En vivant et travaillant avecdes paysans d’une petite région du Bénin Central qui fait partie de cette 
savane, l’équipe Recherche Développement du Zou s’est rendu compte que n’importe qui ne 
s’installait pas n’importe où, que la gestion du territoire vi6lageois n’était pas une chose simple, et 
que le passé était l’élément fondamental pour comprendre la gestion d’un territoire. 
.... Cet article st une synthèse d’un travail de recherche historique sur la chasse et la gestion des 
territoires de chasse et d’observations sur l’agriculture effectuées depuis 1986 dans le cadre du 
Projet Recherche Développement. 
OBJECTIF ET METHODOLOGIE 
Les limites de la zone de travail, ancien royaume de Savalou (fondé par Ahossou Soha 1557 - 161 a), ne correspondent pas avec celles 
de l’ancien cercle de Savalou, ou celles du district (canton) actuel (cf Fig 1). 
Objectifs 
L’objectif de ce travail est de mettre en évidence: 
- les évolutions qui se sont produites dans la gestion de l’espace autant que la tradition rale a pu les rapporter, 
- les ruptures dans cette évolution et les causes de ces ruptures. 
- les tendances actuelles et les facteurs qui les déterminent. 
A partir de ces données ii devrait être possible de réfléchir avec les utilisateurs de cet espace sur la mise en place d’une politique en
matiére d’aménagement de l’espace, de monter une sorte de Plan d’Occupation des Sols. 
Méthodologie 
L’essentiel des informations e t issu d’interviews auprès des exploitants, chefs de terres, vieux des villages, dignitaires religieux.... 
de la zone d’étude. 
lt a été possible de suivre les cérémonies qui accompagnent les chasses et celles qui précèdent l’ouverture d’un nouveau domaine 
de culture. Elles avaient la faculté de raviver les souvenirs des participants et ont donc permis de faire une moisson de renseignements 
de premier ordre. 
Les observations de la vie quotidienne effectuées par fe personnel de la recherche développement Zou et les notes quotidiennes 
prisent dans le cahier-journal desagents RD, ont été déterminantes dans l’analyse et la compréhension de cette gestion des terres. 
Une série de petits faits et litiges de tous les jours, consignés dans œ cahier journal, ont été tout à fait révélateurs du mode de gestion 
et des règles foncières en vigueur. 
On retraceradonc l’histoire de ces règles foncières autant que la mémoire collective, la tradition orale, les archives ont pu les rapporter, 
et l’exercice actuel de œ droit. 
I -CHASSEURS ET AGRICULTEURS 
1) La conquête de Savalou 
Vers le milieu du XVIIème siècle la région de Savalou était occupée par une population Nago, qui 
fait partie du groupe Yoruba du Nigéria (issue d’Abéokoufa). 
A l’emplacement actuel de Savafou se trouvait le village de Tchébélou. A cette époque les Fon du 
royaume d’Abomey, forts de leur organisation et des richesses procurées par leur commerce avec 
les Portugais, se lancent dans des opérations de conquête au nord et à l’est de leur royaume. 
Vers 1650 à la tête d’une troupe, Ahossou Soha s’installa à Sogo près du village actuel de Sohédji 
(village RD) à 12 km au sud de Savalou. A partir de là, il mène des raids contre Tchébélou jusqu’à 
I’occuper. 
lkccupz4ion bir, 
le& FOn.(ou Mahi) 
Les Nago furent rejetés vers le nord et l’ouest. La pénétration des Fon (qui prennent ici le nom de 
Mahi) forme un couloir de pénétration vers le nord depuis le royaume d’Abomey. Les Mahi 
s’installèrent à Tchébélou qu’ils rebaptisèrent,&avalou>>. Ils resteront maîtres de cette région 
jusqu’à l’arrivée des Français au milieu du XIXeme. 
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Cette présence Mahi pendant deux siècles, suivie du siècle de laprésencefrançaise (qui intervient 
~~Ssur~Plne.st~~i~i~~~ peu sur l’agriculture si ce n’est pour monétariser certaines productions) permet une stabilité .,.,.,.....,.,.,.,.,.. ,  . ,.  ., .,., .,.., ,.., ,.,. :: .::::: 
::~~~:~~~::.“iii:~cu~t~re~j:~:~~~~~~~::~:.,~~,~ culturelle, une évolution des traditions ans interférence xtérieure, sans rupture par des guerres 
ou invasions. 
b’évolution que connaissent la chasse et l’agriculture et, à travers elles, ia gestion de t’espace, se 
fait dans un même creuset culturel, sans interférence xtérieure, lentement, sous la pression de 
facteurs internes ou de facteurs importés très progressivement. 
2) Les rapports terre - divinitl 
Pour les Nago et fes Mahi Ee soi esttoujours placé sous l’autosite d divinités qui occupent ce terrain. 
.~~~e~~eettre..e~.~r~~~~~~ 
ig:ti&cta :(i;ig&&.~ëc.,.x~ 0uand on conquiert une portion deterre, il faut se mettre en règle avec la divinité en place. Les Mahi, 
à leur installation, ont demandé aux captifs Nago de leur délimiter les territoires des différentes 
divinités et de Ees initier à Beurs exigences. 
Mais tes Mahi apportaient avec eux leurs propres divinités. La plus puissante d’entre elles était 
QGQUN le dieu des forgerons, guerriers et chasseurs. Les Nago avaient l’équivalent de cette 
divinité, EEy eut doncfusion entre les rites entourant ladivinité Nago et Mahi; les nouveaux occupants 
se mettaient ainsi en harmonie avec leur nouveau milieu. 
Leur nourriture de base etait composée essentiellement de gibier. On y ajoutait les produits de la 
cueillette (igname sauvage, fruits et légumes-feuilles). Autour du village OR cultivait de l’igname, du 
sorgho dont on faisait une boissan fermentée (le tchapalo), et un peu de niébé. Des hommes étaient 
avant tout des chasseurs. 
Les techniques de fumage de Ia viande permettaient de se constituer des stocks et de vivre toute 
B’année de cette production. 
L’abondance du gibier et Ee peu d’efficacite d s armes permettaient aux fauves (lions, hyenes, 
panthères . ..) de SE maintenir dans cette zone. II: s’en suivait une réduction de la zone d’action des 
agriculteePps/ccPeigleuus et l’obligation de se rassembler dans tes villages (en raisons des attaques 
nooturnes sur des individus isolés). Les champs également étaient peu éloignés des habitations. 
Leur mode de vie ne différait guère de celui des Nago. C’étaient des guerriers, mais aussi des 
chasseurs avec une Eonguetradition de la chasse. Certains chants, qui sont parvenus jusqu’à nous, 
traitent essentiellement de la gloire des chasseurs. t’un des chants de Savalou parle des qualités 
de chasseur du fondateur Ahossou Soha Kpeto le vainqueur de Savalou. 
Chasseufi enfant de Yale 
Ma%-e des fEcfies empoisonnées 
De keik personnes aussigénéreuses ne sont pas nombreuses 
Toi Eu nous offres des dons dans des paniers (paniers de viande) 
Les Mahi font partie de l’ethnie Fan, originaire du sud du Bénin, et plus particulièrement de Yado, 
le berceau des peuples du sud Bénin et Togo. Ils ont gardé des liens très étroits avec les peuples 
de la cote. Par cette filière, ifs ont été rapidement approvisionnés en fusil mousquet, apportés par 
les Portugais. 
l Le Fusil 
:.:, ,‘..iii$ciiii~se #US. 
. .,. :. ‘,:. efficace: I 
La possession de cette arme va bouleverser la vie de ces chasseurs-guerriers. Elle leur permet de 
conquérir la région Nord et de faire des prisonniers. Ceux-ci seront livrés aux Portugais contre de 
nouvelles armes. La prise du village de Tchébélou a été possible grâce au fusil. 
Ils sont également plus efficaces à la chasse. Le fusil devient un élément de prestige, permettant 
de tuer de nombreuses et de grosses pièces de gibier. 
Les chasseurs craignent moins les fauves et peuvent s’aventurer par petits groupes pour chasser 
les gazelles et buffles. 
Toute cette région de Savalou, peu peuplée par rapport au sud, permet alors d’approvisionner la 
ville d’Abomey, la cour, l’armée, puis plus tard, «l’administration>> (avec le Roi Guézo vers 1820). 
Cette zone sud, déjà très peuplée avait une vocation plus agricole (CORNEVIN 1980). 
4) De [a chasse Individuelle aux chasses collectives (XVIIIeme et XIXème). 
a) La modification de b faune 
Jusqu’aux années 1850 (règne du roi GOUGNISSO), la chasse représentait l’activité principale t 
noble des hommes. La place de l’individu ans la société était en rapport avec ses qualités de 
chasseur et donc sa bravoure. 
Cependant cette chasse se pratiquait en groupe sur de grands espaces libres, communs à 
18 Gibier tradithmei~ l’ensemble du royaume de Savalou. 
..’ :ge iaréfie‘ 
Le point de départ de la chasse reste le village. En raison de l’augmentation du nombre des 
chasseurs et des fusils, les chasses se font de plus en plus loin du village, les fauves sont tués ou 
se déplacent vers des zones moins courues. Le gros gibier, chassé en priorité, devient de plus en 
plus rare. 
La viande reste une valeur dominante et la base de l’alimentation. Or le gibiertraditionnel se raréfie 
(gazelles et buff les). La disparition des grands carnassiers (lions, hyènes, chats sauvages, grands 
rapaces) entraîne un développement du petit gibier (lièvre, perdreaux, pintades rats... etc). 
Cette gestion très lâche de l’espace ne permet pas de traquer les animaux et l’efficacité des
chasseurs diminue. 
b) La dt+limitation des zones de chasse 
Initialement I’ensembte du territoire était mis à feu sans ordre précis. Pour assurer 
l’approvisionnement continue de fa population en gibier, les chasseurs vont organiser 
rationnellement les feux de brousse et mettre en place des battues. 
tiiise n placë de 
battue .‘. 
Sous le règne de LINTONON (1863 - 1885) l’organisation de la chasse mobilise l’ensemble de la 
population pendant les 5 mois de la période sèche (novembre à mars). La chasse perd donc son 
caractère individuel pour se structurer et devenir collective. 
Les r&gles de chasse : 
au niveau de la cour du Roi un conseil de chasseurs édicte une série de règles et d’interdit relatifs 
à l’exercice du droit de chasse. L’ensemble du territoire estsubdivisé en sous-zones en fonction de 
la divinité maitresse du terrain et du groupe familial [et ses divinités). La figure 1situe les grandes 
zones de chasse, et donne par zone la ou /es divinités concernées. 
Les &NGBEu (chasses réglementées) :Chaque communauté villageoise d vientresponsable d
son territoire et gère directement ses chasses. Deux personnalités upervisent le conseil des 
chasseurs : le Yêwhégan (chef spirituel des animaux) et le Gbégan (chef des chasseurs). La tâche 
de ce conseil consiste à : 
- faire les offrandes afin que la chasse soit bonne, 
- délimiter lazone de chasse par des pare-feux, 
- surveiller ledéroulement de la chasse, 
- centraliser legibier abatfu pour en retirer lapari destinée à la cour royale. 
‘.dés iimites précises Toutes les zones de chasse figurées sur la carte ont des limites très précises ; les rivières, chemins, 
chaînes de collines matérialisent ces limites. 
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Fig. 1 - Carte des zones et liste 
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Fleuve Zou - Adowédohou 
zou - Akpantè - Aqblakin 
Tochiché - Doïssa 
Tochich6 -Akpantè - Avité 
Zou jusqu'à Do~m& 
Dénou - Avounsawa 
Kpakpassa - Aqonkanmé 
Avounsawa - Assokan 





Somaqb& - Sohèdji - Soqbé 
Aqblatchadji - Assokan - 
Kokolodoho 
Dassaninqlédji- Lawèqnon - Zou 
vers Konkondji 
Aqbéto - Lama - setto - 
Kpaouiqnan - Abomey 
Sé&fo à Loukpo 
Hédjanamonu- Dassaninqlédji- 
Gbotom& 
LOukPO - Dassaninql&dji - 
Hedjanamonu 
A chacune de ces zones correspond un village et une divinité. 
Deux exceptions à cette règle: 
- la zone de chasse de Déhouindaho correspond au vilage de OUESSE près de Savalou alors 
qu’elle est très à l’ouest de lazone MAHlet qu’elle estgérée avecles habitants du village de Doumé 
(à /a frontière du Togo). En faif elle correspond au village de ADOGUE (*). Celui-ci a été /‘objet de
fréquents raids (des soldats d’Al3OMEY) du fait de son éloignement. Les habitants ont préféré se 
replier sur Savalou tout en conservant la gestion du territoire. Plus tard ils e sont associés aux 
habitants de Doumé dont le territoire touche le leurpour des questions de facilité de gestion et de 
contrôle du territoire. 
- la zone de chasse de Daagbé; cettezone est extrêmement étendue, et le feu courtplusieurs jours 
sur cet espace. Les habitants se sont donc associés aux gens de Setto et paouignan pour en faire 
une zone de chasse qui mobilise les chasseurs pendant plusieurs jours. 
c) L’organisation de la chasse 
Le mode d’organisation, assez différent des battues que l’on retrouve dans toutes les cultures, est 
peut être un élément commun à plusieurs populations ouest africaines. Le déroulement de la 
chasse, mais aussi les cérémonies dans ia région de Savalou ressemblent étrangement à ce qui 
est décrit par A. FAURE dans la région bissa au Burkina Faso ( FAURE 1990). S’agit-il d’une 
constante de l’Afrique de l’Ouest ? 
Les prêtres des divinités ont la charge de l’organisation des chasses. 
la’@élimi&tion des En début de saison sèche, début novembre, ils délimitent la zone en faisant faire des pare-feux tout 
., ZQra@§ autour. L’incendie pourra donc être déclenché sans qu’il y ait débordement sur les territoires voisins. 
Dès fin décembre toutes les zones sont délimitées et l’exécution du programme de chasse peut 
débuter. 
Ce programme est annoncé lors de la cérémonie de chasse de Gbokodji (temple du dieu OGUN). 
II définit l’ordre dans lequel tes domaines seront mis àfeu. On aura par exemple l’ordre de mis à feu 
suivant (cf Fig. 1 ) : 23, 3, 2, 1, 14, 12 . ..22. 
Quelques jours avant la mise à feu d’un domaine, le prêtre responsable de la zone fait annoncer 
le jour de la chasse au Grand Marché de Savalou. 
la mise à feux 
Le jour dit, de très bonne heure, des groupes de deux chasseurs se postent à 3 ou 4 points 
équidistants et extrêmes du domaine. Armés de bottes d’herbes enflammées, ils évoluent le long 
du pare feu les uns vers les autres tout en mettant le feu à la végétation sèche. 
Les chasseurs sont répartis tout autour du territoire etavance vers son centre en suivant le feu. 
Les animaux sont repoussés vers le centre ou tentent d’échapper aux flammes. Les chasseurs les 
abattent au fur et à mesure qu’ils traversent les flammes ou les achèvent après le passage du feu 
dans la partie centrale (Fig. 2) 
Fig. 2 - Schéma de l’organisation de la battue avec mise à feu 
progression des incendiaires 
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d) La rdparfition dw produit de la chasse 
Le petit gibier appartient au chasseur qui l’a tué. Le partage du gros gibier revient à un conseil des 
grands chasseurs dirigé par Ee prêtre responsable du domaine. La répartition se fait entre le 
chasseur qui a tué le gibier et la Cour Royale. Celui qui trouve une pièce de gibier tuée par te feu 
prend uniquement ta patte antérieure, accroche le reste à un arbre bien en vue, et avertit le prêtre. 
Ce dernier se I”attribue. 
e) La disparittof3 dw gros gibier 
Par cette technique de chasse e’ensemble du territoire est systématiquement couvert par le feu et 
l’abattage est quasi systématique. L’utilisation du fusil avait déjà permis une chasse plus efficace 
et autûrPsait E’affronéement avec Yes fauves. 
&a technique de battue associée à l’utilisation du fusil a fait disparaêtre l’ensemble du gibier qui ne 
. 
i:~~~:.~~~.~,b~~~~~~~qu~,~~~~ 
pouvait s’échapper ni par les airs (comme les perdrix et pintades) ni par le sol (6apin et agoutis). 
‘~~~s~~~ematiis.~~~~~~~~~:::iiiiiii:::I: 
:’ Même s’iQ reste encore quelques biches (qui seraient plutôt une réintroduction), les buffles, les 
phacochères, les éiéphants, tes iions, les gazelles, tes singes etc.. ont disparu à cette époque. 
Les chasseurs estiment que la disparition de ce gros gibier date environ du début du XXème siècle. 
Cela correspond à peu près à E’implantation des premières fermes de colonisation. 
5) L’apparition des fermes (d6but du XXhm@) 
a] 5e /a viande aux tubercules 
Outre le gibier, l’aliment de base de la population MAHI est et reste l’igname. Cette plante a été 
pendant Fongtemps tirée de Fa cueillette, mais progressivement les habitants de la région l’ont 
cdfivée dans les parcelles proches du village. 
~: ;.:.,$p*$& .d b “::“:i(:, La raréfaction du gibier et donc de la viande (et de la graisse) largement consommée, a obligé les 
.“;yJ “In” +&éaM:..- .; habitants de Oa région à modifier Eeur régime alimentaire. Cette modification a entraîné une . ,. . 
augmentation des besoins en sources d’hydrates de carbone (des tubercules, en particulier 
l’égname). 
t’igname exige des sots humifères de forêt et les habitants des villages ont été obligés, au fit des 
annees, de s’éioigner des habitations pour la cultiver. 
Avec ia pacification de !a région (fin de l’esclavage, des razzias, des guerres, disparitions des 
fauves) au début du XXeme9 la brousse devenait moins dangereuse, et les populations ont pu se 
déplacer à I’inkérieur de leur territoire pour y créer des fermes. 
.&~m.ii~h’ d$....&~.‘,u+ Il s’agit de fermes de cultures, habitées pendant lasaison des pluies ; bien qu’ils y passent l’essentiel 
,:cuP’Pemr~~.~ellspoi~~~ de l’année, tes gens se considerent toujours comme des habitants de leur village d’origine dans la 
mesure où ils continuent à assister à toutes les cérémonies qui s’y déroulent, à y avoir une maison 
dans laquelle ils investissent, à y passer les mois de saison sèche, à y vivre lorsqu’ils sont vieux et 
à y être enterrés. 
C/l chassewf?3 e% agrkwl&?wrs 
ka fanctéow d’agriculteur, moins prestigieuse que celie de chasseur, était néanmoins une fonction 
reconnue par tes valeurs traditionnelles. &a culture de t’igname, culture de base, est célébrée tous 
les ans par une cérémonie qui marque le début de la consommation de I’igname, le «Tevidudw. 
:i,a& &r&a,&~~t~&&+, Les tubercules sont récoltées et consommées du mois d’aout au mois de mars. L’alimentation du 
.:.: ~ .+uQe.&~,es. : .; :.: 
reste de i’annee était assurée essentiellement par le Sorgho. A partir du XVOilem@l le ma’is prend 
une place de olus en ptus importante en jouant te rôle d’aliment de soudure. 
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Dans la rotation l’igname vient en tête sur terre humifère défrichée; les arbres et les arbustes 
émondés ou brûlés lui servent de tuteur. Le mais et le sorgho lui succèdent. 
d) Mise en culture de nouveltes terres 
A partir de ta fin du XIXème l’administration française instaure les taxes et impôts. Ceci oblige la 
population à consacrer une partie de ses terres aux cultures commerciales : arachide et coton. 
.:::: yc..:::. &gj&&i&& 
;.@&~~rcia,Bs ...tif.i~ 
Les paysans sont donc amenés à mettre en culture p,lus de champs, les plus fertiles possibles. La 
.paî~%.~~s&s in;ipôfs 
course aux terres fertiles débute donc au début du XXeme, les défrichements se font de plus en plus 
loin des villages de départ. 
Les observations et interviews effectuées dans les zones de colonisation i tense des terres mettent 
en évidence qu’une partie de la population d’un village part et crée une nouvelle ferme quand les 
champs à défricher sont de 4 à 7 km du village de départ. Dans /es cas d’exploitation ntense 
(cultures commercialisées d’igname et de coton) il se déroule environ 15 à 20 ans entre une forte 
immigration dans unefermede colonisation etle départd’unepartie d lapopulationpourla création 
d’une nouvelle ferme (RD ZOU 1989, ROESCH 7990) (Fig. 3). 
Village de SOHEDJI 
(Zone 10) 





e) L’emplacement des fermes 
Les habitants qui se déplacent s’installent sur les terres qu’ils utilisaient pour la chasse pour deux 
raisons: 
- Ces terres leur ont été confiées par le roi et son conseil au temps des chasses organisées ; ils ont 
été investis de la gestion de ces terres et ils considèrent donc qu’elles leur reviennent, 
- Ils ont consacré beaucoup d’effort depuis de longues années pour s’allier les divinités qui habitent 
ces terres ; ils ont investi pour obtenir la prospérité de cette zone ; ils comptent donc en récolter les 
fruits. 
Les fermes sont donc créées par les habitants des villages chargés de la gestion des terres. 
Seule exception à cette règle : ce sont les fermes créées par les descendants du roi qui ont un droit 
sur l’ensemble de la région. 
.-un9-8xp.hitation .  
totale en un demi- .,:. ’ &iàcle 
D’après les enquêtes et observations effectuées, entre 1985 et 1989, sur l’ensemble de la moitié 
nord du Zou, il apparait que l’ensemble de cette région a été défrichée et cultivée en totalité entre 
le début du siècle et 1950. D’après la taille des arbres et les témoignages sur les défrichements, le 
dernier passage sur les terres actuellement colonisées (donc le 2eme ou 3eme passage) date de 
la période 1930 - 1950. 
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Lesfermes étaientc~Qespussdisparaissaientaufuretàmesuredesdéplacementsde la population. 
Au délit des années 78, quand l’argent du pétrole permit au Nigbaia d’importer massivement les 
produits agricoles pQur son alimentation, une nouvelle impulsion a bté donnée aux migrations vers 
Ees terres fertiles pour y cultiver E’igname, très demandée par les Nigériam. 
....,,.. . . . .   .. :: . .. . ~~~~~~~~t~r~aet~~~:::: ‘..‘:‘.:.:.:.: :.: : : : ;; Depuis cette épcque beaucoup de nouvelles fermes se sont crées, mais du Fait d’une réduction des 
. . . . . .,.,. : >: .. ,: .:... ~~:~4~~~~~~~~~~~:~~~~ zones colonisables, plus aucune ferme ne disparaît; les habitants se sont rendus compte que ., .,.,... ,....... l’espace Btait linait et qu’il convenait de préserver l’avenir. On n’abandonne plus complètemestt les 
terres, sEles sQnt mises en rkw-ve, en jachère de longue durée, Qn se garde le droit d’y revenir. 
On est passé d’une conception collective de l’occupation de l’espace à une appropriation de plus 
en plus apparente. 
II - DE L’ESPACE COMMUNAUTAERE A %‘APPRQPRIATIBN DES TERRES 
1 m La gestion agricok de l’espace communautaire 
Quand tes chasses étaient collectives, &‘apprQvisiQnnement en gibier était réglé par la coflectivité. 
En passant à un régime alimentaire largement dominé par la production agricole individuelle, le
paysan s’affranchit du groupe. En créant une ferme ob il vivra plus de 8 mois de l’année, il échappe 
égaiement à la vie communautaére. 
Son approvisionnement en gibier est assuré en grande partie par ies prises qu’il fait dans les pièges 
cp’iE installe autour de ses champs. 
En fait, si du pQint de vue alimentaire il devient indépendant, Ia vie sociale reste réglée par les 
traditions vaudous, et celles-ci sont très «Eocalisées», c’est à dire se déroulent à des endroits précis, 
immuables. 
81 existe deuxtypes de divinités :celles liées au groupe familial (plus ou moins élargi) et celles liées 
à la communauté. 
- les divinités liées au groupe familial sont &anspotiables*; elles peuvent être dédoublées. 
&‘Qriginab reste au village de base avec les anciens et Ees ancêtres, et un «doubiepB est emporté 
à ia ferme. De là cebdaines sont redivisées pour être placées dans les champs ou portées sur soi. 
- Les divinités liées à la communauté sont absolument intransportables. Le culte vaudou est très 
centralisé autourde quelquesvillesdont Savalou. Les grandes cérémonies religieuses e déroulent 
dans cette ville; les ewterrements et toutes les cérémsniesqui y sont liées les années suivantes pour 
chaquedéc&s,sepassentàSavalQu; lesprêtresetles «cQuvents» sontàSavalou;quandquelqu’un 
a offense LED vaudou, c’est à Savalou qu’il se remet en accord avec le vaudou et la communauté. 
b’indépendance sociale ne s’acquière en fait qu’à partir du moment 00 l’on est autorisé à enterrer 
ses morts dans ce qui devient un village. 
Ceci exphque le peu d’attachement des exploitants pour les «fermes de colonisationz~, etla facilité 
avec laquelle ils déplacent leur lieu d’habitation. 
Par contre les fréquents déplacements sur Savalou pour y assister à une cérémonie sont une 
grande gêne pour la prQduction agricole quand Ea distance devient importante. Cette gène est telle 
que des exploitants ont demandé l’intervention des autorités administratives pour un regroupement 
des cérémonies religieuses pendant la saison sèche. 
Quand un groupe d’agriculteurs veut se déplacer pour créer une nouvelle ferme, il doit se mettre 
en règle avec les divinités et ses représentants, les prêtres. En fait c’est un conseil au niveau du 
village d’origine qui autorise l’installation à un endroit. Installation ne veut pas dire propriété des 
terres environnantes. 
Les prêtres en charge des divinités de l’endroit procèder?t aux cérémonies d’installation (transfert 
du Vaudou et mis en place du fétiche). 
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Le domaine de chasse a été donné à un lignage par le Roi. Le lignage garde donc l’entière propriété 
de ce domaine de chasse et les autorités lignagères sont chargées de sa gestion. 
Les habitants d’une ferme, même si cette ferme a des allures de village (école, puits, unité de santé, 
moulin etc...) n’ont pas lapropriétédesterresqu’ilscultivent. Ilsenont l‘usufruit. Decefait ils peuvent 
céder de leur propre initiative c t usufruit à des autochtones ou allochtones, ils peuvent régler les 
problèmes de mitoyenneté entre membres de la même ferme ou avec les fermes voisines du même 
domaine, mais ne peuvent régler ceux liées au domaine de chasse. Tout ce qui peut apparaître 
comme la délivrance d’un titre de propriété ou la marque de la propriété (comme la plantation 
d’arbre) est strictement interdit et donne lieu à des rappels à l’ordre. 
Maisdepuisunevingtained’annéescertainesfermessepérennisent (miseenplacedepuits, petites 
écoles, dispensaires), et les dignitaires du lignage de la ferme prennent leur distance par rapport 
au village de départ. On assiste à un transfert, de fait, de la gestion de la <(propriété,) du village de 
départ vers une ferme-village. 
Bien qu’indépendantes de Savalou dans la plupart des domaines de la vie sociale, aucune des 
grosses fermes n’a encore obtenue l’autorisation d’enterrer ses morts sur place. Ceux-ci sont 
transférés sur Savalou. Personne n’a encore osé demander cette autorisation de peur des 
«représaillesu sur les descendants. La véritable autonomie sociale découlera de ce transfert. 
2. Le statut du domaine cultivable d’une ferme 
Si le domaine de chasse est bien précis dans ses limites, parce qu’elles ont été matérialisées tous 
les ans par des pare-feux, celui des fermes est plus flou. 
En principe les habitants des fermes sont des gens qui sont issus d’un village ou d’une ferme 
relativement proche; ils se sont déplacés pour se rapprocher des champs qu’ils défrichent puis 
cultivent. On retrouve doncà un même endroitdeschampsdes exploitants de laferme Gmettrice~~ 
et de la ferme nouvellement créée. 
~&$&pja&/agi;j&je . Ce chevauchement est très fréquent. En fait les autorités lignagères ne délimitent pas un territoire 
+wiimite~ pourlaferme; sonterritoireest,defait,I’ensembEedeschampscu[tivésparieshabitantsdedaferme. 
:. ihnprécisea..~  . ’ II se modifie donc au gré des arrivées et des départs d’exploitants et des défrichements. 
Tant que la ferme a effectivement le statut de ferme rattachée à un village d’origine à l’intérieur de 
sondomaine, il n’y apasdeproblèmece n’estquequand ilyachangementdestatut, quand laferme 
prend son autonomie par rapport au village d’origine t aux fermes alentours qu’apparaissent les 
conflits de propriété et de limite. 
Pour bien comprendre d’où les conflits peuvent naître et comment la propriété s’exprime, il faut 
prendre en compte le mode de gestion individuel de I’espacecultivédont dispose chaque exploitant. 
a) La gestion de l’espace cultivé par un agriculteur 
Dans un domaine qui n’a pas été cultivé depuis plus de 30 ans et dont on n’a pas gardé souvenir 
de la famille qui l‘a cultivé (ou si celui-ci est dans une autre zone), un groupe de paysans décide sa 
mise en culture. 
,le c@ixd’un axe de 
pro~reskioh 
Ils e placent côte à côte, chacun occupant une largeur d’environ 100 à 200 mètres. En accord avec 
le chef de terre et le conseil de la ferme, ils choisissent un axe de progression. 
Tous les ans ils défrichent une certaine longueur (en fonction de la force de travail dont ils disposent) 
et laissent en jachère les terres cultivées depuis 3, 4 ou 5 ans suivant la rotation retenue ou 
l’envahissement par les mauvaises herbes (RD ZOU 1986 ). 
La limite dans l’axe de progression peut être une terre moins fertile (cuirasse de haut de pente ou 
bas-fond hydromorphe) ou un autre exploitant évoluant en sens contraire. 
Arrivé au bout de son axe de progression, l’exploitant se déplace pour rechercher un autre point de 
départ. 
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b9 Le statut de l’espace coltA par un agriculfeur autochtone 
Quand des friches de pius de 3il ans dont on n’a plus trace des anciens exploitants n’existent pius 
_ ,, ,.,. ~~r~~~~:~~~~~~~~~~~~~~~~ (et c’est le cas pour la quasi totalité du Zou depuis une vingtaine d’année), un paysan est obligé de 
:.~:.:.:.:.:.:.:.:.:,~:.,.:,:..:..::::.:::::::::~:~:.~.::.:::::,:::::~::::::,.:, 
~~~~~iL:ïar~~: se rabattre sur les friches dont on connaît l’ancien exploitant. Si ce sont les terres anciennement ::.:.;. :,:y:  . . . .:.:.:.:.:.y.:.::.i ,.,,,.,., ,. .,..<, _\., < cultivées par son père, il peut &E?S occuper avec l’accord do ses frères. 
Dans les autres cas, il doit demander l’autorisaticsn de cultiver à la famille du dernier cultivateur. 
Celle-ci peut lui céder <cEe droit de cultiver la terre= de manière temporaire ou définitive. Ce droit se 
cède sans qem’ii y ait rétribution, et se fait sous ba supervision du «chef des terres* et quelques 
témoins qui peuvent attester l’exactitude de la ~~proprkét& des <cédants;, et garantir la pérennité 
de raccord passé. 
Du fait de ce droit de recultiver une terre précédemment cultivée par quelqu’un de sa famille, 
E’usufruit devient transmissible. Ces terres sont étroitement surveikes par les agriculteurs qui les 
appelewt &béhocé~~ (msn apicienne végétation). 
ET$ Le statut de I’eepace cultM par un agrkw~teur autochtone 
Des armées soixante aux armées 1980-85 de nombreux paysans de la région de Tanguiéta (région 
surpeuplée du Nord Béni@ venaient s’employer comme main d’oeuvre auprès des paysans de ta 
région. IBs ne restaient que quelques mois, pour les travaux de butiage de l’ignameou de labour pour 
le coton. 
Certains d’entre eux revenaient régulièrement dans le même village et ont progressivement créé 
:j :~,;:i:~~~~~i~~~~~~~~~ des Biens d’estime avec les habitants. Ils ont demandé Ie prêt d’un champ, et se sont installés dans 
;{$;g$y::j ~~~~~~~80iiii~::~~~ :;< Bevillage. Dans certain cas (comme dans le village de Djantadoho suivi par Ea RD), ik ont constitué 
. . . . . . . ...>.. .: .  _, ... ..<.../ . . , . .   . . une communaut6 assez impotiante et obtenu également ~WI axe de progression>>. Ifs se sont 
sépaaês de la berme d’accueil pour créer leur propre ferme. 
Théoriquemewt, d’apr@s les droits d’usage, ow ne peut céder à un allochtone qu’un droit d’usage 
temporaire. 8r ces communautés sont installées, pour certaines, depuis plus de vingt ans et leur 
compotiementvis &V~S desterrestend àse confondre aveccelui des autochtones. Dans le contexte 
de raréfaction des disponibilités en terre fertile, ceci est une source de conflits latents. 
La sensibihth des villageois 2 ces problèmes de propriété commence à prendre des proportions 
inquiétantes et une réflexion à ce sujet devrait être rapidement engag6e. 
On peut illustrer cela par le cas qui s’est produit en $988 dans le village de Sohédji: un des 
exploitants a planté des tecks dans un des champs qu’il exploitait. Suite à la plainte de l’ancien 
détenteur du droit d’usufruit, IIa été obligé de les arracher. 
CeïEains QiEs du vilEage sont pariis à la ville pour y gagner leur vie. Ceux qui sont devenus 
co~mer~ants~u~QnctiQnnairesdégageaientdessurp~usmonékaires. Ceux-cis’investissaieatdans 
les habitations à Ia capitale eE/ou à Savahou. 
Lors du boom p&olier au Migéria et par ie commerce fEorissant d’igname, il est clairement apparu 
que ces zones de savane boisée, fertiles, représentaient rmn capital tout à Fait intéressant. 
Quand au début des années quatre-vingt &a crise économique s’est fait sentir (baisse du volume du 
cQmmerce, retarddesalaiae etmenacesur ie statutdefonctionnaire), ilafallu s’assurerdes arrières 
solides. Les enfants de Ea région se tournent vers ce capitai que sont les friches inoccupées de leur 
viEEage d’origine. 
Ces terres ~QUVQ~& être, soit utilisées pour y investir quelques économies dans des plantations 
fruitières ou soit être réservées à la culture de I’igname. 
ZJ.. :.i: .\ ., --ii:: ,,.,. i ;:; .:...’ :: ,, ,p:<:.:: ..::~i:l,~~~~~r~dgëhen%:uR-..i:, . . ..j y::::. . , .,.:  .. . . :::., ,..y:. ..T:‘..::: p~ac,~~~~t :;;:;,; .. ’ II ne s’agit plus de prêttemporaire de quelques parcelles, mais bien d’attribution e pleine propriété . . . . . .i . . des centaines voire quelques milliers d’ha. Pour arriver à cette fin, on utilise le prestige acquis par 
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ii$uste. 
bour permettre une 
transparence dans les 
modes de gestion 
ses fonctions et sa notoriété. Pour légitimer cet accès à la propriété, on fait intervenir les autorités 
religieuses centrales de Savalou pour que soient respectées toutes les règles vis à vis des divinités 
locales, et l’on prend la précaution d’officialiser c tte attribution par des documents écris. 
L’absence de cadastre empêche tout enregistrement légal d’un titre de propriété, mais on fait 
légaliser un certain nombre de procès verbaux de donation. 
Comment cette brusque évolution vers un droit de propriété individuel reconnu est-elle possible ? 
a) L’individualisation des rhgles de gestion foncihre 
Les chasses collectives donnaient lieu à un partage des produits de la chasse et à une utilisation 
(et donc une gestion) commune de l’espace. 
En devenant essentiellement agriculteur et en ayant la possibilité de vendre sa production chacun 
tente d’avoir la maîtrise et la gestion de i’espace qu’il cultive pour lui-même. 
L’appropriation de cet espace devient une nécessité pour garantir l’assurance d’avoir des 
conditions de production correctes les années suivantes. 
Les règles de gestion traditionnelle vont à l’encontre de ce besoin de sécurkation. Les exploitants 
ont mis en place des règles implicites de droit de préemption sur l’usufruit de leurs anciennes 
parcelles, de délocalisation de la gestion de leur espace du village de base vers les fermes, de 
plantation d’arbres de plein droit sur leurs parcelles. 
Les exploitants préservent cependant en façade les traditions de gestion commune en consultant 
les prêtres et les vaudous, en appliquant une gestion commune àcertaines portions de territoire non 
cultivées depuis longtemps ou de médiocre qualité. 
Les originaires du village qui sont passés par la ville où les règles de propriétés s’appliquent, ne 
s’encombrent plus de ces traditions et cherchent un appropriation la plus officielle possible. 
Les villageois ne s’y opposent pas parce que cela correspond en fait à une évolution inéluctable 
qu’ils entent, qu’ils ouhaitent mais qu’ils craignent de concrétiser. 
b) Vers une crise de fa r&partition des terres 
Depuis peu on voit apparaître des pancartes en bordure de champs qui signalent que ce terrain est 
propriété de Mr X. C’est bien le signe que, très rapidement, va se développer une course à laterre 
et un semi-bornage délimitant les propriétés. 
La hardiesse et les luttes d’inftuence détermineront l’éventail des propriétés de demain. Les 
premiers indices laissent entrevoir que l’on tend vers une inégalité profonde: 
-certains jeunes qui cherchent à s’installer n’obtiennent que des terres de façon temporaire et n’ont 
que la perspective de récupérer le domaine de leur père. Mais celui-ci n’est-il pas en train d’en 
aliéner une partie? 
- certains fonctionnaires e font attribuer plusieurs centaines d’ha, pour l’instant dans le domaine 
communautaire, se constituant des propriétés conséquentes; 
- les espaces 4nterstitielsaB utilisés par les transhumants sont interrompus par de nouvelles 
parcelles. Les troupeaux sont peu respectueux des cultures et le transhumant de plus en plus mal 
supporté. Les parcelles sont défendues au fusil et à la machette; il n’y a plus de négociation de 
passage, mais un rejet pur et simple. Le transhumant ne passera plus. 
c) La ntkessité du cadastre 
Dans ces conditions, il devient d’une extreme urgence que s’instaure un débat sur la propriété 
foncière dans l’ensemble de cette zone pour que puisse être édictées de nouvelles règles et une 
parfaite transparence dans les modes de gestion et d’appropriation du sot. 
La mise en place d’un cadastre, oeuvre titanesque, se fera progressivement par laforce des choses 
avec des inégalités qui seront autant de sources de conflits, ou de manière concertée et volontaire 
au profit de tout le monde. 
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d) Le retour B un équilibre dee espéces 
Wctueflement la prolifération des rats et du petit gibier (perdreaux, I%vres essentiellement) 
occasionne des dégâts considérables aux cultures en début de saison. Les pièges dans tes champs 
ou le traitement des semences n’y font rien. Les exploitants ont tres sensibles à ce déséquilibre 
et ils prennerat oonsciewoe du danger. 
:s~~~~~:~~c;r~~~~~~~~ 
::.. .i:; .:.:. ; : ‘.:>-.y:,:,>,:; _ ,,::...:. +:  Mais deux entités s’affrontent : le &bégan, maître des chasseurs et le «Yéwhéganls, maître des 
.j$:~:i?p‘s;ii~ pgd.aPatireri:~;: :.:,:,::: . . .....,.,, > .   ..   .  . : ::... <  animaux. ..~~.::::~‘:i::,.i,la’ ~ ~~~ ~i~ ;~.~~;~;.: 
Actuefiement le wYéwhégan» reprend le pas sur Ee &béganz> qui a été pendant bien longtemps 
dominant. 
If devient tout a fait envisageable d’amener les exploftants à réfléchir à leur environnement et à 
prendre des mesures, mais au lieu de passer par les circuits habituels de ~~sensibilisation~~ (c’est 
à dire la vulgarisation agricole), on pourrait passer par tes prêtres. 
On peut envisager de redonner du poids au «Yéwhégan>a dans trois domaines : 
- réintroduire des espèces carnivores (essentiellement les chats sauvages et les rapaces), 
- remettre en vigueur les interdits de chasse qui existaient et qui ont été abandonnés, 
- respecter tes interdits de cultiver qui préservaient certaines zones de la pression des agriculteurs, 
mais qui ont été progressivement déclassés. 
3:; .,. 5ans le domaine de la gestion des territoires agricoles de la savane peu peuplée, il ne semble pas 
?j y avoir eu de période olm /‘homme ait été en équilibre avec son milieu. 
..: . . ,.qi 
<.$ A aucun moment I’exploièation du milieu n’a porté que sur la fraction produite par le capital 
.? ij, :.’ cynégétique, ou que sur Ee capital fertilité des sois. ., :.. : 
:ii;!;i: On peut distinguer, en gros, trois périodes: 
.-i.:.: - lapériode oti l’homme payait cher ses incursions dans un milieu hostile (végétation dense et 
i$: présence de fauves); les pr&vements étaient très faibles; 
.: : 
.ji:iijj - la période d’exploitation systématisée de la faune; celle-ci a été possible par l’introduction du fusil 
“.: et Ea pacification de la région; : ::.,,.:. 
::F:: . . . - Ea période d’exploitation du capital fertilité dont le début correspond avec La disparition du capital 
.:ji::. cynégétique. :.::. .  :.. 
‘j- :.
;;;.: 
Bien évidemment ceci a Bté amplifié par une monétarisation de la production, une augmentation de 
fapopulation et le passage d’une gestion collective à une gestion individuelle. 
..:. 
c:;: eestatut~ocEnciern’apas suivi cette évolution et si dans certaines régions l’appropriation est effective 
,;.. (elle se concrétise par des ventes de terres), le système reste «bâtard» dans de nombreuses autres 
..:.. régions. 
..:. : ,. 
:FI:: Les appropriations incontrôlées se traduisent toujours par une grande disparité entre les 
::G.: possédants. Dans ces régions de savane peu peupfee, elle peut prendre des proportions 
::.::. alarmantes a savoir la constitution de propriétés de milliers d’ha à coté d’exploitations de quelques 
. . ::.. ha. 
.:..,‘. ., 
’ 
Le statut foncier de ces <grands espaces interstitieis» n’est pas forcément «flou». %‘exemple de 6a 
région de Savalou montre qu’if existe des règles de gestion precises fondées sur une certaine 
. wtélésation du milieu. Ces règles, sous le coup des changements sociaux, sont mises à mal, sans 
‘:j::, pour autant être remplacées par d’autres règles. Ces transgressions se font & contre coeur» sous 
‘y.: la pression de nécessités individuelfes. Mais il y a mauvaise conscience; ceci se traduit par des 
. . ..i. réticences quand la question est abordée avec les populations. 
:. 
: : ‘? i’existence de règles ancrées dans une tradition est une opportunité à saisir pour instituer une 
.:;!x: nouvelie réglementation. 
Connaître ces règles et négocier des aménagements paraît être la seule voie pour éviter la mise 
en place d’une situation foncière qui porte en elle le germe de conflits ociaux ayant pour origine 
des disparités de la propriété foncière. 
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Froid himting ta.agriculture; ~~VofwfiOn of CandhcWng in central Benin (Sav~fow region). - F. AMAQJI, M. 
RQESCH. 
The ..landh&îng situation in the Savaiou regidh (central/sGuthern Benin) is undergoîng 
. ëonsîderabk change. Hi$oTî&land sq.&ogîcal&Wstigatioi, Ofthe +fuation shows that he land 
management rules have exkted for fhree centiiries and have e~olved progressn/eiy under the 
influence.of diff&rent factors: the introduction fthe rifle and the effëct on large predators; the 
organisation of hynting and the dk’appearance of. large fabna; extensive farmicg and 
deforestation; appropriation fland as private propetiy. 
‘Collective mânagetient bas steadily di.appeared in. faveur of more disorganîsed individual 
management. The traditionalreligîoos authoritîes bave a largé rcile~topiay n preventing too much 
inequality inthîs appropriation f.land andin recovering a balance between animal specîes. 
Key words: Fintincîai management, land- management, hunting, extensive agriculture, 
apprtipriation, migration, tradîiîon, holditig, Benîn. 
’ Desde la caza hasta la agricoltwra. Evolwci& de la tenencia de Ca .tierra en et centra de Benin- (regi&n de 
Savalow). - F. AMADJI, M. ROESCH. 
La tenencia de la tierra enla regiön de Sayaiou (Cëntro-sur deBenîn) ha venîdo conociendo una 
fase de profundas modificaciones. Coma 10 revela el estudio histcirico y sociológico de la 
tenencia, ks reglas de administraci@ delespacîoy5 existen desde m5.s de tres iglos, ellas han 
evolucionado de manera progresiva.bajo elefecto de 10s factores iguientes: introduccî& de 
la escopeta y SUS efectos obre Ii pobi+i& de 10s carnivores mayores, organiza&n.de la caza 
y desaparicicîn de ~OS grandes. animales, apropriacîr5n individuaide las tîerras. 
La adminîstracion colectîva va desapareciendo en beneficio de la.gestî& îndividual lacual es 
tambien mas ankquîca. El poder religioso puede tener un pape1 îtiportante para prevenîr vna 
desigualidad urante el proceso de apropiaci& y lograr asi un equîlibrîo entre las dîversas 
especies de la fauna. 
Palabras claves: Adminîstracîczin financiera, gez$ik del espacîo, caza, agricültura extensiva, 
apropîacî&, migrackk, tradîckk, explotacion .agricola, Benin, . 
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